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TCUT EST POUR LE BUIEUX!" 
(Hun céiresponiUintparticulier) 

Par i s , U4 novembre. — Ajipelé à la t r ibune par 
«ne question de M. de Monta igu, au sujet de la 
Tixiie a a ' a a eroÎMQr anglais a récemment fait su
bir à un de n o s ' a l i m e n t s de commerce, M. Del-
aaaat en a profité pour faire un exposé généra l de 
la politique é t rangère du gouvernement . 

Je \OI I»é tonnera i s beaucoup si j e vous d i ^ i s 
que I I . Delcassé M s'est pas déclaré Uè-i anti-fait 
de la toi.i m u e qu 'ont prise les événements 
depuis qu'il aat au quai d 'Orsay. Not re ministre 
desaf la i tes é t - angè i e se s t tout naturel lement t rès 
aati.~l.ui de lui-même. A l 'entendre, j a m a i s notre 
politique extér ieure n'a été aussi sage, ausèi ra i -
•i.tinc. , au-si féconde en intervent ions habiles e t 
en heureux résultats , et le ministre , sans a t tendre 
qu 'on l'y convie, s'est félicité d 'avei r ainsi bien 
lervi le pays . 

Da (iiielijtie <ôiô que se tourne son regard , en 
Europe , en Asie, en Afrique, sur les m e s et les 
continents, il ne voit- que motifs de sat isfact ion; 
par tout les intérêts de la France ont été admi ra 
blement saovegaréèa. Ka Chine, not re influence 
n'est pas piépot idémnte, mais il faut savoir borner 
•es dés i r s ; en Afrique, il y a bien eu Fachoda , 
mais, trois moi* ap tes , nous signions un t ra i î é qui 
délimitait notre sphère d'influence ; ce t r a i t é , que 
nous a imposé 1 Angleterre , nous interdi t bien tout 
développement dnns le 15 ihr-el-<".iiaza), mais qu ' im
porte : nous avons, par ail leurs, t an t de ter r i to i 
res. 

Depuis, 1'Ang'eterre a déclaré la guer re du 
Tiaiifivaal; la F i a n c e a u r a i t pu offrir sa média-
lion, mais M. Delcassé a pensé qu'elle n 'ava i t pas 
i prendre cette généreuse ini t iat ive, et ne dites pas 
que la France , en n ' in tervenant r a s pour empêcher 
cet odieux a t ten ta t à l ' indépendance d'un peuple, 
a manqué à sa mission, comme elle y a manqué en 
laissant impuni la massacre des 300,0C0 chrét iens 
d 'Arménie ; car , si vous parliez de la sorte, M. Del-
cassé vous t ra i te ra i t d'esprit chagr in ; non plus que 
les trai tés avec l 'Italie et les Eta ts -Unis au ra i en t 
pu être plus favorables à no t re indus t r ie : M. Del
cassé vous répondrai t que vous êtes de3 exploiteurs 
éhontés du plus noble des sent iments . 

M. Delcassé a ce l é Fachoda ; il n'est pas inter
venu M Transvaul ; il a accordé à l 'Italie et aux 
Eta ia -Uni l des avantages auxquels nos r ivaux n 'o
saient même pas prétendre. 

N e lui reprochez pas ce manque de fierté e t cet 
ex t r ao rd ina i r e penchant à la conciliatior, ; il vous 
d i ra i t que vous n 'êtes qu 'un pa t r io ta rd pa t t i san de 
la politique du poing fermé cor.tre tout le monde ; 
car , en même temp» qu'i l se complaisai t dans son 
œuvre , M. P . icassé nous mont ra i t qu'il avai t l 'épi-
derme sensible, pius sensible aux crit iques de la 
presse franc.lise qu ' aux coups de pied de l 'Angle
te r re ; on peut cependant, sans ê t re un chauvin r i 
dicule, ne rêvan t que plaies et bosses, est imer que 
l ' incident de Fachoda pouvai t , avec un peu moins 
d e précipitat ion, ê t re réglé à not re honneur , e t , 
gans désirer do nouvelles extensions terr i tor ia les , il 
est permis do demander que nosd ro i t s à Mascate e t 
a u S iam soient respectés. 

I l m*f a aucun cr ime à souhai ter , dans l ' a rdeur 
de «on pat r io t isme, que, selon une parole célèbre, 
pas un seul coup de canon ne soit t i ré dans le mon
de, sans l 'autorisat ion de la F rance ; et nous per
sistons à croire que nous av iens , en Europe , une 
a u t r e s i tuat ion lorsque not re minis t re des Affaires 
E t r a n g è r e s répondait au Gouvernement Anglais : 
a Nous allons à Alger et nous nous moquons de 
vous », 

En ces temps déjà lointains, no t re diplomatie , il 
est v ra i , pensant que son rôle consistait à se préoc
cuper plus des événements extér ieurs que de nos 
discordes intestines, s'en mêlait ; elle réclamait 
que l'on y mi t un te rme dans l ' intérêt supérieur 
de la pa t r ie . 

E t si l 'affaire Dreyfus s 'était produi te à cette 
fepoque, elle serai t restée un simple incident jud i -
diciaire, qui n 'eut pas dérobé au minis t re des affai
res é t rangères un seul des ins tants dus à la F rance . 

H. Baanaiiaai 
, +. , 

Informations 
A p r o p o s d e la c o n d a m n a t i o n d e 

M . D é r o u l è d e 
Paris, _'i novembre. — On nous donne OU détail qui, 

bien que rétrospectif, a son importance. On se rappelle 
que 120 voit s'étaient prononces pour accorder des'cir
constances atténuantes à M. Paul Déroulède, lors du 
vote sur le délit d'offense au Président de la République 
et 120 voix loutre. 

Coasate, selon U loi. la majorité des voix e>l né.es-
saire pour que le prévenu bénéficia des circonstances 
atténuantes, cette majorité n'étant pas atteinte. M. Dé-
roule.le ne bénéficia point des circonstances atténuantes, 
mais, parait-il, il est certain qu'il y avait trois bulletins 
blancs. Les bulletins Mines, logiquement, moralement, 
auraient dfi être comptés en faveurda l'accusé, on ne l'a 
pas fait. En réalité. M. Déroulède devait bénéficier des 
circonstances atténuantes, el l'on ne t'expliqua pas qu'il 
en ait été décidé aatraaaaBt. 

L ' in f luence f r ança i se en P e r s e 
Paris, 2 i novembre. — Nous avons à Tauril ; ; 

patriote, If. Renard, qui a été appelé en qualité de pro
fesseur de français du prince hériter de Pt rae. 

Or, M. Renard a retrouvé la-bas un ancien ami da 
quartier Latin, le docteur Loghman-il-Mamaleeli, pur 
Persan de Tebriz, oui a fuit ses études médicales a Pa
ris, de 1889 à IH'.li". 

fortement imprégné des idées françaises, le docteur 
Loghman il Mamaleck s'esl associé à M. Renard, et 
tous deux vont ouvrir Boa école, — ils doiraat même 
déji l'avoir ouvert. — un peuplas relevée que celle du 
paya. 

L'instruction est très peu répandue en Perse. Les 
enfanta des riches apprennent à lire et à écrire; pour 
compter, ils se servent de petits tableaux semblables à 
ceux que nous employons pour marquer uos points au 
billard. 

A l'école de MM. Renard et Lofbman-il- Mamaleck, 
la programme sera étendu ; l'étude de 11 langue française 
— professée par M. Renard — sera obligatoire. 

Bien qae l'annonce de cette création, à laquelle s'est 
montré sympathique M. le consul Reraeran, a produit 
naeseasalion profonde à Tauris et l'école franeo-peisaiio 
y est a peu près sûre de vivre et do prospérer. 

L e m i n i s t r e d e s finances r u s s e s 
Paris, ii'i ni.veinlii'e.— On télégraphie de Saint-l'élers-

aearg que la nouvelle publiée par le Dtmltek gailaaa, 
du suicide de M. Willo est dénuée de tout fondenn-nl. 

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 
Paria,>4 novembre.— Las ministres se sont reaaU 

ce matin, à 1 Elysée, sou> la présidence de M. I,oubel. 
t .en frrévoK <lo I'I'ÏMI 

Ii« président da conseil a fait connaître, dit kB4h*Ml n-
atqaé otncienx, les dernières dépêches reçues d'Audin-
e(,i'irt. I! en résulte que le retouc des grévistes a eu lieu 
d.ms un 1res crand ordre.Une réunion, n laqaelleasaistait 
M. Ilr. ton, député, a décidé la reprise du travail, sauf à 
l'uoine de Sous-ltoches. 

La liuiltrot tien AtTairet* «»lranfrères 
M. Datcasaé, ministre des AfTair.'s étraagérea, a fait' 

connaître le sens de la déclaration qu'il fera a la tribune 
a l'oceasioa de la discussion du budget des A fuma 
étrangères. 
L a ila««s î le* p r o c h a i n e » ^ l o r t l o n s N. '-nalorialos 

Enlin. le Conseil a décidé, conformément au précédent 
de IKW>. que, pour éviter que les sénateurs de la série. 
sortante fussent retenus à Paris, pendant la période élec
torale, les électeur» sénatoriaux seraient convoqués pour 
le S6 janvier. L'éteetioa des délégués sénatoriaux est 
fixée au ^1 décembre 

.tloiivi-inent jiMlieiaire- rc ta r iK-
Paris. ij'r novembre. — Dn mouvement judiciaire 

d< vait être >iL-né au t'.ongeil de ce malin ; il dorait pour
voir, notamment, à la première pn'sidouce de la Cour 
d'appel da Douai, el à deux |iosles de conseillers vacants 
à la Cour d'annel de Paris ; ce moinement est retardé, 
par Miiindii désir du gouvernement da nommer M. Bar-
tulu^. le juge d'inslruction drerfusiste, au poste de eoa-
seiller u la Coar d'appel ; or, M. Hertultis ne vient qu'en 
troisième ligne, comme magistrat au Tribunal de la 
Seine, proposé pour l'avancement, et il n'y a actuelle
ment, comme nous l'indiquons plus haut, que deux v;i-
caaces; une troisième vacance ne se produira qu'au com-
mencemenl de déc> mlire. 

EN PLEIN CENTRE SOCIALISTE 
Nous a\o:.s signalé la condamnation par la cour d'as

sises de Vous de trois sacripants encore iinlieri.es ap
partenant à la bande des • longues-pennes » qui répand 
actuellement la terreur dans le pays de C'iarleroi. 

Ces jeunes gens, sortant à peine de l'enfance, étaient, 
on se le rappelle, poursuivis pour vol de grand chemin 
et attentai monstrueux perpétré sur une femme mariée 
qu'ils avaient rencontrée dans a a endroit écarté et vio
lentée Itin après l'autre. 

Ils avaient d'abord dépaillé cette fWrm e de son arsent 
et de ce qu'elle portaitSur elle: des ciseaux, un canif, un 
livre de prières. 

Las trois sa ripants partagèrent l'argent et jetèrent 
dans le i mol les ciseaux et le canif. Quant au livre de 
prières, ils \ mirent le feu et le bridèrent avec ostenta
tion au moment où ils arrivaient près d'une écluse, après 
leur forfait contre lesnimurs accompli. 

M. le présideat delà cour d'assises a mis ces fails en 
évidence au cours de l'interrogatoire. I,c livre de prières 
a été lu'iilé, a t-il dit à l'un des accusés, paros que xous 
ne pouviez m n en faire. 

Cette expucalion, 'lit le Haiuanl, ne nous aaraM pas être 
exacte, et nous pensons être il.ius le vrai en disant que le 
bal <i s malfaltears avait été sartoal d'affirmer leur mépris 
pourrtdéc relitieuse et fl'élater lear ni irale Iiidépeiidaiilc et 
dégât ée lies •• préjugéad'aB autre ài'e- k-

U est bien évident que si le sinistre trio avait eu seule
ment l'Inlentior, de se déaarraaaar il'iui objet sans valeur, il 
KUfQsail de le Jeter dans le canal sans plus. 

I es tiois i r.ittiieleux > (Hit tenu à manifester leurs senti
ments rie matérialistes énaaaetaés. Ce sont les produits de 
l'.c !i dite neutre et du socialisme qui ne connaît qua la sa
tisfaction des insliiicis el des appétits cl qui nie Hieu et la 
sanction du btea et du mal. 

Le journal moutois ajoute : 
la pays de Cnarteret n'a pas lien d'être fier de ces produits 

spéciaux, .t̂ 'iit tes spécimens devienuent, malheuretutctneiit, 
de iilus en plus abOBdaata. Il y a, dans le cas des trois 
coupe jarrets, condamnés avant hier, un sympioine effrayant 
et bien fait pour Inquiéter les tiens qui se préoccupent de 
l'avenir social et moral des réglons industrielles. 

On a faconre- depuis rhagt ans une jeunesse, qui nous pro-
ilopénantes monstruosités. La disparition de la foi 

11 des el'-' s rellgieosrs a préparé an inonde .spécial dont nous 
avons maintenant les premiers type*. 

Les trois brigands de it.mx ont été très Justement punis, 
et la peine sévère de H ans it de II aus de travaux forcés 
n'était qiH trop méritée. 

Ksi ce que la leçoa promera A tous les chenapans 
qui grouillent dans les bas fonds du paya de Caarieroi et y 
sèiin-nt la lerrear t On n'eaerall p3s trop l'espérer : 
nous avons vu que dans les régions industrielles du pays de 
Cbarieroi on n'a plus même, dans ceriaiiA milieux, la crainte 
des gendarmes et qu'on n'hésite pas S les supprimer lorsqu'ils 
ataaat. 

LA JOURNÉE DE GUILLAUME II 
l 'np i i r o m m a d r à c h e v a l . — I.en Ifeécaraaaatwa 

«le l a p i n s 
Loadres,M novembre. —Leajoaméea ileGuilbuimell 

à Windsor se suivent et se ressemblent. Ce matin, a 
l'heure coutumière. c'est-à-dire au lever du soleil, l'efla-
pereur est sorti achevai. 11 était en civil, el le reporter 
qui était de planton à la grande grille du château signale 
qu'en passant devant le portier, Guillaume 11 a enlevé 
son feutre noir avec grâce. 

Rentré à l'heure du déjeuner, l'empereur ressortait 
aussitôt après, en compagnie du prince de dalles el du 
duc de Connaught. pour une nouvelle partie de chasse 
dans les tirés da Windsor. Hâtons-nous de dire que 
Guillaume D a accompli les mêmes prouesses qu'il \ a 
deux jours et qu'il a abattu, pour son seul compte, 
till faisans el .'KMI lapins. 

M. « l i aml i e r l a in 
Londres. 24 novembre. — M. Chamberlain a eu une 

courte entrevue avec Cuillaume 11. quand l'empereur est 
revenu de la chasse. 

l ' n e ilé |MVbe «le l ' e m p e r e u r 
Londres, -*\ novembre. — On télégraphie de Herbu au 

'fi un i : 
« A l'occasion du lancement du croiseur Nymphe, à KJei, 

l'empereur GuilaouM a t nvoyéde Windsoi le télégramme sui
vant an docteur Klug, bourgmestre de Lubeck, qui doit bap-

•.aisseau : ••>, me réj mis de ce que, en qualité de re
présentant de l'ancienne ville hanséattquc de Lubeck, vous 
devez ta; :i ' .r i. croiseur, le tour anniversaire de ma mère 

• e Poissent les chaud* s paroles d.ms |, ,,,,,, \\, s vous 
c.bbr.rez cette nouvelle nntté de la marine allemand) être 

r.-eiees de r.\Memagne entière, de raçon a ce que ma 
marine soit unjourasse» forte pour pmtéper nos intérêts 
sans cesse Krandlssants par delà les mers. • 

» En atu ridant, cl comme la question financier! louera un 
-•>< dans tout projet de loi naval qui sera sou

mis au Ueictistafr, il est intéressant de noter que les minis
tres d« Huai s de Saxe et de Bavière viennent de déclarer 
devant leurs Chambres respectives, que les relations tinan-
clêrcs des Etats confédérés de l'Allemagne avec l'empire 
sont loin d'être satisfaisantes. 

• Ces» ainsi que le ministre de Saxe a lextuellrinent dé
claré ce qui suit, devant la Oiète de Brade : < Je dois insis
ter (anl que je le puis sur ce fait que les Etats séparés ne 

lainals satisfaits tant qu'une solution détattrre ne 
sera paa Intervenue au sujet de leurs relations linancioree 

avec l'empire. les Etats doivent être légalement garantis 
contre une augmentation de dépenses à laquelle ne corres 
pond aucune augmcutalioa cl : recettes. » 

LE DRAME DU SOUDAN 
K o u v e a ; t \ re^ls^' . i«;»"•" ' , , ' l«'n t ,* • t a t e l e l a • • > 

l a m o r t «!«•»» i-;-^i»ï> "<»osi V o u l e t 
e t {. ' i issusoitif 

Paris, 2ri novembre. — On lit dans le Journal des 
D A s t i . 

• Le iiiliiisoe ara (atonies adonné lecture, ce matin, à ses 
eellèguea. d'un long télégrainme qu'il a reçu du lieutenant 
l'aliter, qui i sf rentré à S'alnt Louis (sénê^.-d); on sait que le 
lieutenant Pallier a* ût pris le romniandemi-nt de la mission 
Voulet après les éréaeaaents de Eluder ; tes reiiseigoementa 
détaillés qu'il donne eontlnnent que Us éréueaaenta se sont 
passes comme il a dé-ja été raconté. » 

Pans, l'i novembre. — Le ministère des colonies vient 
de recevoir la télégramme suivant du gouverneur général 
de l'Afrique Occidentale. 

Pallier a télégraphié, le 18 aovembre.de Diaphaga, 
conformément à vos ordres, les re&setgucmaats que je 
reproduis ci-après : 

'u,.\ i;i data du jour oii Klobb ordonnait a Voulet de 
s'arrêter, la mission était répartie en quatre points, l'al
lier, Chanoine, Joallan, d'une part, avec la moitié de 
l'effectif ; Vsulet avec le daetear Heario ; Bouthel avec 
le convoi et le sergeat baury avec les cavaliers et le 
troupeau. 

lloiiilhl a reçu 1» lettre de Klobb, il la porla le 10 
juillet, à Voulet, qui lui défendit de signaler l'arrivée du 
colonel; Chanoine, prévenu, quitta l'allier, pendant la 
nuit, et revint, le lendemain, ayant laissé ses sections à 
Voulet, pour ramener à leur place les tirailleurs régu
liers. 

I,e lieutenant Pallier confirme la tentative de fuite de 
Voulet. la deuxième lettre do colonel Klobb, la réponse 
de Voulet av< 0 menace de mort, et enfin le mot reçu par 
le colonel Klobb, au moment de l'attaque. 

I,e colonel Klobb tué, Voulet lit transporter le lieute
nant Meynier auprès du docteur, malade lai-même de 
rhumatismes et qui, lut aussi, ignorait les projets de 
Voulet. 

Le lieutenant l'allier confirme comment Voulet, après 
aveir annoncé son crime aux Européens, leur offrit de les 
renvoyer dans la colonie, formant le projet de cr '̂i r aa 
empire. II eut l'assentiment de Chanoine, parti, le «oir 
même, avec, les sections, donl l'enthousiasme était dou
teux, et avec Tonn.t, qui protesta auprès da lieutenant 
l'allier; des individus dévoués à Voulet surveillèrent 
les i tir .• MIS j i:-qu au ib rart. V n k t ormir, a I li.:,tr-
nanl Pallier de l'anéantir, s'il conseillait les désertions. 
Voubt partit du cdlé de Mairgui. 

Apprenant par un iaterprétoles idées de révolta de ses 
tirailleurs, il lint alors un discours violent aux gradés, 
mais, après ce discours. I.s ifrgeuU indigènes décidèrent 
de ne paa suivra Voulet et de rejoindre le lieutenant 
l'allier, en prenant pour signal la sonnerie du repas des 
officiers. Kn effet, à cette sonnerie, ils sortirent avec le 
canon. Voulet el Chanoine ne s'en aperçurent qu'après 
la sortie du village. Ils prirent des tWvaux. Chanoine, 
le premier prêt, sélanç i au-devant d'une section, déchar
gea son revolver sur les tirailleurs, qui ripostèrent. 
Chanoine tomba ainsi qu'un spahis voulant le dé
fendre. 

Les tirailleur» prévinrent Vonh ;• ' '- ne tireraient 
pas suc lui s'il quittait le village, mais, aa moment ou 
il sorlait, il reçut plusieurs feux de salves et s'enfuit. 
Les sergents Tourot el Bouthel fureul bien accueillis par 
les tirailleurs, rétablirent l'ordre, arrêtèrent le pillage 
commencé et prévinrent l'allier, qui donna l'ordre de 
revenir le lendemain. 

Au moment da rassemblement, Voulet seul se pré
sente à cheval .levant la section; la sentinelle crie : 
Halte-là ! et croise la baïonnette. Voulet tire son revol
ver; lasentiaaile riposte; Voulet tombe. 

Tourot et Bouthel oui constaté le décès, dressé les 
acta< et inhumé Chanoine et Voulet. Tourot rejoignit, à 
Nafonda, Pallier, qui rétablit le calme, prit connaissance 
des dernières instructions de Klobb el prit la résolution 
de continuer la mission. Il a l'ait inhumer Kloldj à Dan-
Korv. les honneur* militaires lui ont été rendua. l'allier 
recommanda au chef du village et au chef indigène de 
Tessaoua d'entretenir la tombe. L'acte dedecèa fut 
dressé. La cantine, les armes.et l'uniforme furent rap
portés. 

• Le premier détachement de cent hommes, sous le 
commandement 'le l'allier, est arrivée Say, I • I l novem
bre. Il a été désarmé sans incidents, dans les conditions 
indiquées par votre II lire .lu 2 novembre. 

• Un deuxième détachement est arrivé le I.'i. Deaxaa 
très suivent, échelonnés, l'allier a rétabli la discipline 
pondant la route. 

» Signé ; Bawo&s, gouverneur par intérim ». 

Ce que fera le citoyen Quilici 
On mande de Belfort : 
« Je ne puis m enir tenir avec trois ehegsda mouve

ment ouvrier, M. (Juiliei médit : 
— Mon air. station, ainsi que celle.'p mon apil Biétry, est 

absolument ILégale : nous vote) libres et nous liions dès dé
nia::! reprendre, à Aodincoort et dans l.s autres localités 
voisines, notre poste de combat H notre projet d'exo<te. 

• Sous considérons que le gouvemcmenl actt d, qui B'intt-
tule un i.-.mvrineiii.nt d.-défense républicain.- et dont lonl 
partie deux personnalités du parti socialiste, manque a tous 
ses devoirs en ce protégeant par 1rs ouvriers du Doubsdeputa 
si IOIIL'I. mps en i.-iève. 

« M. Biétry est d'avis que le gouvernement, ayaat 
approuvé par sa préseï la manil'e-'ation de dimanche 
dernier sur la place de la .Nation, è. l'iris, oii l'on a laissé 
promener le drapeau rouge, n'a aucune raison d'empê
cher des travailleurs rnécoateati d'aller manifester à 
Pari-- pour obtenir satisfaction. 

» Il ajoute qae l'exode vient d'être momentanément 
arrêté par le préfet du Doubs par le fait de son arresta
tion, eontr, laquelle il proteste. 

» 11. Quilici n'a plus la blousa noire qu'il portait aa 
bivouac, mais il a toujours la muselle au flanc: il se 
rendra demain matin à Amlinconrt. Qaan tàM. l'.iélry. 
il a cardé sa blouse et parait tout à fait réélu .', entraîner 
de nouveau les grévistes vers Paris. 

» Mme Sorgne, tout eas'ealimanl heureuse d'avoir pu, 
hier matin, éviter un conflit sanglant, me <lil qu'elle va 
partir ce soir pour Paria, ou elle va cherch r à réunir de 
nouveaux fonds, afin d'alimenter la grève, el que si les 
événements s'aggravent encore ces fours-ci, comme loul 
le fait prévoir, les ouvriers la trouveront de nouveau à 
b u r tête avec les autres orateurs du parti, u 

Les intentions des grévistes 
l). Ifor!. -ï\ novembre. — M. Quilici fct l!i. 1 iy se ren

dai t à Audincourt, oit la surexcitation esl assez grande; 
il est toujours question de reprendi t députés 
socialistes sonl attendus aujourd'hui à audincourt. 

La mise en liberté, provisoire de MM. Qnillici i l Bié
try a eu In u à la suite des menaces faites pat les ouvriers 
métallurgistes de Belfort de renouveler le tumulte ; ea 
prévision de troubles possibles, àroccaKion d U p a . . de 
la Société Alsacienne qui a lieu demain -u r . cl aussi à 
cause du surmenage imposé à la garnison de It-lfort. j,-,r 
suite des événements de ces jours derniers, M I : arv 

Î iét'et du Hant-Rhin a fait venir deux escadrons du 
'2e hussards de (.ra\. deux escadrons da 14e chasseurs 

de Dole, el an certain nombre de brigades de 
ne de la Hante-Saône, des Vosges el de la Hante-Marne; 
toutes cm troupes sont arrivées hier soir et ce matin; 
cIM ont été logées dans les t isernea de la place ; I 
rai de division Lairet,récemnse«t aontmé gouverni ar de 
Belfort, a pris hier possession de son cotniirandeaiani. 

>.iis avons aujourd'hui quelques nouvelles du tliéàtro 
ou ptut.lt des différents théâtres de la guerre Dans le Na
tal, les forces ennemies sont ea présence et il faut s'at
tendre a des engagements très prochainement. Dans 
l'ouest, à Itclmont, dans leur marche en avant pour dé
livrer Kitnberley, les Anglais auraient remporté une vic
toire qu'ils déclarent importante, mais Tjni parait avoir 
été chèrement payée, d'après les perles qu'ils avouent 
eiix-iiu'iiies; il laut attendre pour apprécier la portée de 
ce succès. * 

Dans le Natal 
La situation dans le Natal est la suivante. Le général 

•Whitcest enfermé à l.adysmith avec une dizaine de raille 
hommes dont le nombre doit être singulièrement di
minué a la suite des batailles qu'il a livrées. A Esteonrt, 
le général llildyanl se trouve, avec quatre ou cinq mille 
hommes, coupe de Pietersinaritzburg où est cotte, ntré le 
gros de l'armée de secours. I,e général Hil.lyard, d'après 
un télégramme assez \a;jue, aurait fait une sortie et atta-

3ué les Bocrs. On ne nous dit pas quel serait le résultat 
e cet engagement. 
Les troupes du Transvaal et de l'Orange assiègent donc 

Ladvsmith et Estcourt, pendant qu'un détachement im
portant, qui serait sous les ordres du général Joubert lui-
même, s'avancerait vers Pietermaritaburget Durban dans 
le but de repousser l'armée de secours et d'isoler définiti
vement les forces de Ladvsmith el d'Kstcourt. Les Boérs 
auraient occupé, dit-on, Nottingham, localité qui se 
trouve sur la route d'Estcourî à l'ietermarilzliurjr. à 
moitié chemin de ces deux villes, sur la voie ferrée qui 
les unit. C'est ce qui explique pourquoi les communica
tions ont élé coupées avec Estcourt. 

Nous igaoroaa seulement s'il s'agit d'rrne reconnais
sance qui aurait pu couper les fils télégraphiques ou d'ua 
détachement important. Notons que le général anglais sir 
Redvers Huiler serait parti pour Durban afin de prendra 
le eo.nniaiideinent des troupes de Natalie et qu'un télé
gramme qu'on confirme du Daifg Telegraph affirme que 
le général boër Joubert aurait été blessé par une balle au 
bras droit. 

L'invasion de ta colonie du Cap. — Le 
combat d'Arundel 

Le ministère de la guerre communique une dépêche 
du général Forestier Walker, commandant les lignes de 
communication eu Afrique du Sud, disant que le général 
Krench a fait hier une reconnaissance du céité d'Arundel 
sur la ligne de Colesberg à N lauwporl, mais qu'il a trou
vé Araadel occupé par les Boérs et a été forcé de se reti-
ver avec trois blesses. 

Uaa autre dépêche dit que la reconnaissance faite ce 
matin par lo général r*rench s'était rendue -n cheaain de 
fer blindé du cote lie Colesberg; elle était composée d'une 
compagnie d'infanterie, de30 hommes d'infanterie mon
tée et .l'un détachement de lanciers de la Noaveite-Gallea 
du Sud : c'est vers Araadel que les Boérs, en posses-ion 
des hauteurs, ont ouvert le feu. fis ont ensuite essayé 
de prendre'le train par derrière, mais la cavalerie anglai
se les a obligés à se retirer. 

Les trois blessés ont été ramenés ici. Le gros des as
saillants se trouvait sur le pont, derrière le chemin de 
fer. l'Iusieurs rails avaient aéji été enlevés. 

Sur la f. ontière de l'Ouest. — Victoire des 
Anglais à Belmont 

Nous avons dit qu'une année sous la conduite du gé
néral lord Mètbiien s'était concentrée à Orange-Hiver, 
sur la grande ligne du Cap à Kitnberley et à Mafekin» 
au p mare de la rivière Orange et s'avançait vers le nord, 
à reflet de débloquer Kiiuberley. La première étape de 
la marche, en avant a été Witlenut, petite localité a neuf 
milles au nord d'Orange-Biver. De là, las troupes de lord 
Methuen ont gagné Belmont.où les Boérs s'étaient retran
chés au nombre de deux à trois mille hommes. 

Un premier engagement a eu lieu et aurait été favora
ble aux Anglais, si l'on en juge par le télégramme suivant 
que le War-Oflice a reçu de lord Methuen et que nous 
reproduisons in rxlenso : 

a. llebnonl. 43 rov, mbre.— J'ai attaqué ce matin, a la 
pointe du jour, les ennemis qui étaient établis dans une très 
forte position. Trois crêtes ont été successivement empor
tées; la dernière attaque a été précédée d'un bombardement. 
L'infanterie, appcrjrée par la Brigade navale et l'artIWeile, 
s'esi conduite d'une façon spleridide. L'ennemi s'est défendu 
avec courage et habileté. Si j'avais attaqué plus lard, nos 
pertes eussent été plus nombreuses. La victoire est com
plète. Nous avons fait quarante prisonniers. Nous sommes 
en tram d'enterrer un grand nombre de Hoers, mais 
les ennemis ont emporté la plus grande partie de leurs 
morts. 

• Nous nous sommes empares d'un prand nombre de che
vaux et de beaucoup de bé ail a corne; j'ai d'Hrnit une grande 
quantité de munitions. Nos pertes sont : oftlriers tués, 3 ; 
blessés, i l ; hommes tués, .'i.'i ; blessés. i»;i : manquant», *t-
Parmi les officiers blessés se trouve le général de brigade 
Fetticrstonllaugll. » 

L M vL-times 
Londres, 21 novembre. — Voici quelques détails com

plémentaires sur la victoire remportée à Belmont par le 
général anglais, lord Methuen. 

Les lioers étaient postés sur l'emplacement où le déta-
chei it du colonel Dongh avait été rejioiissé, le 10 no
vembre dernier, après un combat qui avait coulé la vie 
au colonel Kerth Palcoaer. Depuis cette époque, les 
BoéTsavaient reçu des renforts et installé leur artillerie 
sur une série de hauteurs qui commandent la voie ferrée. 
Néanmoins, ils ne devaient pas disposer de plus de 2500 
hommes et étaient par conséquent très inférieurs en 
nombre à leurs adversaires. 

D'après le détail des perles "subies parla division an
glaise, ou voit que c'est la brigade de la garde qui a 
supporté tout l'etî'ort du combat. Los troupes, qui ont 
pris part :\ l'attaque, comprenaient le 3e grenadiers de la 
garde, le 1er bataillon de coldatreama criards, le 2e ba
taillon du même corps, le 1er bataillon des scot's guards, 
le. 1er bataillon des inortliumlierlaud-fusiliers. le 2e 
bataillon du soulh-yorkshire régiment, plus une très forte 
artillerie. 

Le :le régiment de grenadiers a perdu, à lui seul, 9 
officiers tues ou blessés, 20 soldats tués, 30 blessés et 13 
manquants. 

Le ll'ur Office publie, cet après-midi, une dépêche an
nonçant qu'un des officiers bk-ssés au combat de Belmont 
a succombé à ses hlessures. 

Il e l̂ à remarquer que lord Methuen est maintenant à 
moins de cent milles (100 kilomètres) de Bloemfontein 
Si son succès esl aussi complet qu'on l'annonce, il peut 
frapper nn grand coup. Sacolonneest légère mont équipée, 
et des provisions d'eau sont, parail-il, assurées. Il peut 
donc, à sou choix.alli c débloquer blimberley, ou marcher 
sur Bloemfontein. 

A L . A D Y S M I T H 
Londres, 2'i novembre. — On télégraphie de Pieter-

iriaritzburg au Times, à la date du 2d novembre : 
I.e bruit court que le général Wliite a fait une sortie, 

dimanche soir, qu il s'est emparé de plusieurs positions 
de lioers. leur infligeant de grandes perles, et qu'il apris 
un certain nombre da canons. Il est certain, ajoute le 
correspondant, que tes Hollandais de Pictenuarilzburg 
ont reçu de mauvaises nouvelles. 

De son coté le correspondant du Jferataf Pat enre
gistre la même nouvelle et ajoute : « On dit que presque 

groa canons de l'eam mi on! été pus et que les 
Boérs seraient conuilèt. ment démoralisés.«Le correspon
dant du Iforatag l'oit reconnaît, d'ailleurs, que ce bruit 
n'est pas confirmé, mais l'altitude des Hollandais da Pie-

i tzbnrgcontribuei le Caire croira exact. Ils sont 
tristes, dit !e correspondant, el on en a mémo vu qui 
pleuraient. 

j Paris, t » novembre. — Le Temps publie la dépèche 
particulière smv aate : 

Londres, 24 novemipre, t h. !0 soir.— On n'a pas eonaate-
j s auc . aa H'u. uffite, dune sortie cBcctuéc, dimanche der-

t niei', n-.; i, s troupes du général wnite, sortie annoncée par '. 
1" Yiinrn, et au cours, de lauurlle les B o ^ auraient ' " ^ . j , , | 

j plusieurs position», de I iHiileri'o'.', eu matériel vie guerre. I 

La médiation ds l 'Empereur d'Allemagne 
Bruxelles, 24 novembre. — On télégraphie de L^iulrae 

i 1 laaVpraasitM telye : 
« bans les cercles dipl»niatl.pies. on dit que Guillaume a 

aurait formellement offert sa médiation, ajin,ant au nom 
des puissances. 

r> Dans snn entrevue avec l'Empereur. M. Csamherlala 
aurait fait connaître à celui-ci les conditions auxquelles la 
paix pourrait être acceptée par i'Ancteterre; M. Qiambe Uta 
aurait été Spéaialeincnt désigné par le conseil des iniuistrea 
pour cette mission. » 

L'ECOLE D'AUJOURD'HUI 
C'est de J'éoolo pr imai re qu'il «'agit, e t de l'oeu

vre accomplie sur ce ter ra in par la troisième Ré
publique. 

La République a laïcisé l'école. Kilo en a chassa 
le prê t re , elle en a chassé Dieu ; mais elle a pré
tendu y ga rde r la moralb, et de l ' inst i tuteur elle a 
fait un professeur de morale . Comment la question 
s'est poîée d e s a v o i r quelle morale enseignerait ceé 
apô t re à qui l'on interdisai t l'emploi du caté
chisme; combien d'obstacles surg i rent lorsqu'on es
s a y a de concilier l ' impératif catégorique avec la 
sainte neutra l i té ; et par quel événement ina t t end l 
— tandis que le catholicisme sor ta i t de l'école paa 
aate porte — le protestant isme libéral s'y glissait 
par une au t r e , appo r t an t aven lui, pour élever et 
vivifier l 'enseignement de la libre-pensée, des aspi
ra t ions à défaut de doctrine et des a rdeu r s à défaut 
de lumière, — vous apprendrez tou t cela, ef plu
sieurs ttutres choses, dans bj petit volume de 
G. Goyau que je me permets de signaler à votre 
a t tent ion (1). 

Mais connaissez-vous Georges Goyau ? — Il a 
t rente ans . Il r /est pas tonsuré , comme on sa 
l ' imagine quelquefois, « n ' ayan t t r aversé (c'est 
lui-même qui nous l 'apprend) d ' au t re séminaire 
que celui de l 'Ecole normale supérieure .» Sor t i da 
1 Ecole normale en 1892,il passadeux ans à l'Ecole 
de R o m e e t profita de son séjour dans la Ville 
éternelle pour acquér i r cette connaissance des cho
ses romaines que tous, amis e t adversa i res , sont 
unanimes à lui accorder . Des bords du Tibre if 
r appo r t e ses deux premiers ouvrages : un exposa 
du p rog ramme économique des démocrates chré
tiens, inti tulé : Le Pape, les catholiques el l« 
question tociale; et cet admirable Tableau dt 
l'histoire de la Papauté, qui forme la premier* 
e t la plus impor tan te part ie d'un beau vol u m : sur 
le Vatican, écrit en collaboration avec deux éru-
dits de valeur . MM. F a b r é et P é r a t é . 

Un peu plus tard il donnai t h La Quinzaint 
une série d'articles aujourd 'hui réunis sous ce titre; 
Autour dit catholucisme social. Enfin la Revue 
des Deux-mo-ides lui ouvra i t ses portes , et c'est 
14 que paruren t en 1807 ses fortes éludes sur la 
Protestantismi Allemand, auxquelles l'Académie 
française décernait l 'année suivante une de sel 
récompenses les plus flatteuses. 

A r a g e où d ordinai re on n'est qu 'un d é b i t a n t , 
G. Goyau est un écrivain déjà célèbre. Observateur 
et philosophe, il possède en out re le tak-nt de rendra 
pes pensées dans un langage qui . pou- la vigueur 
e t la net teté , rappelai t naguère celui d e T a i n e , e t 
dont l 'originali té s'accuse davan tage "à mesure 
qu'il devient plus delica'., plus fluide et pour ainsi 
d i re p'.u* spirit tel. — Qde réserve l 'avenir à ce 
jeune homme si r ichement pourvu des qualités da 
l'intelligence, pour ne par ler que de celle-là? J« 
l ' ignore; et lui même éprouvera i t peut-être quelque 
e m b a r r a s à dire d 'une façon précise comment il 
emploiera les t ren te ou qua ran t e années qui s'ou
v ren t devan t lui. Un j o u r , j e l ' interrogeais -ur 
ses projets : il me répondit ou-i son projet é ta i t 
c rf'c.v-oyer de faire du bien dam le sens que lui 
indiquerait le cou;) de po'<ce du Bmx Dieu.» — ' 
P o u r ma pa î t , j ' a i coud tuce en lui, et dans lea 
desseins du B >n Di-u sur lui. J ' e s -è re qu'il lui sera 
donné de faire beaucoup de bien, »elon s o i désir; 
et qu 'après avoir été l 'une de no* plus chères espé
rances , il deviendra l 'une de nos gloire». 

C L . DB P A I L L E T T E . 

CHAMBRE DES DÉFDTÉS 
Séance du asadradt, 94 aaaaaaara lel99 

La séance est ouverte à 2 heures 20. sons la présidence 
an M. Paachanel. Trois députés sont présents. Il y a |>on 
de inonde dans les tribunes, et dans les galenet pu
bliques. 

l,e scrutin est ouvert sur le projet des crédits supplé
mentaires à ouvrir au Ministère des Finances (chapitra 
des pensions civiles). 

Les députés rentrent en foule pour voter. M. Delcassé 
est à son banc. Lo projet esl adopté à l'unanimité de 
439 voix. 

L E B U D G E T D U C O M M E R C E 
L'ordre du jour appelle la discus-mm des articles do 

budget du Commerce. Les articles 1 à 7 sont successive
ment adopti's. 

Sur l'article 8, concernant l'Ecole aV s Arts i t Métiers, 
M. Gaoosataa proaoaaaaeanginenlaliua da ti.tMM) francs, 

MM. Jean ltupuv et Baadia sont à leur banc. 
M. (ïnoi'ssiEK développe son amendement au milieu da 

bruit des conversations particulières. Il voudrait qu'on 
élevât le traitement des directeurs d'Ecoles d'Arts et 
M.'tiers. 

M. TniErtHV. papporteur, combat l'amendement. 
M. Mm ira» m au contraire* le soutient: Le ministre 

propose de remplacer les adjudants-chefs, par des fonc
tionnaires qui seront des éducateurs choisis parmi lea 
•edafogae* de l'enseignement primaire supérieur. 

L'amendement Gronaatereat adopté sans scrutin. 
Les chapitres 8 à 14 sont adoptés. 
M. MOUESTE Lsnov propose de relever de 40.000 fr. la 

chapitre l.'i (Ecoies pratiques de commerce et d'industrie; 
personnel). Il ne s'agit pas d'une véritable augmentation 
de crédit, mais d'un simple transfert de 400.000 francs 
du ministère de l'instruction publique à celui du com
merce, qui aurait désormais la direction des écoles na
tionales pro fessionr.elles de Voiron, de Vierzon, d'Ar-
mentièreset de. Nantes. 

L'orateur prononce nn long discours pour démontre» 
l'nrgence de son amendement, il rappelle que l'an der
nier M. IVInnibre e'j était montré favorable; il espère 
qne M. Milltrand et ses collègues qui ont l'honneur d'être 
an Ministère de défense républicaine (A.ppl.) n'y seront 
pas moins favorables. 

M ltinoT, président de la commission d'enseignement, 
dit i|Ue cette commission n'est nullement opposée aa 
rattachement des écoles profeasàonnellsaaa ministère du 
commerce, mais le ministère de l'instruction publique y 
est formellement hostile. 

Toutefois, c'est une question qui concerne le gouver
nement. % 

lt». _7j Ecole d'„_jOur-'/i_i. par C.eorgcs Goyau — l'aris. 
"acin tU9», 12" — à lire, ilu même auteur, une très curieu-
L , Iri'dnstructlve brochure, publiée pre-ana en atéaaa 
temns c_ci le même, éditeur . 
ib'99. 
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